
L IBRE UO1RAL.

L?. aEcRtCTA TRr.

Silence! (Au ministre des affaires étrangèrep.)
Tiens-tni pré?. Tu vas voir donner un joli coup de
tUu1eau. J'ai pris des leçons d'un Italien... (Il on-
vre la porte ; le soldat l'arrête.) Je n subli pas le
cotsui moi, je puis sortir.

LE HOLDAT.

Ni toi, ui un autre.
LE SEfrRt.TAiRE.

J'ui un nisstz-paser.
LE SOLDAT.

Je mi'en moque.
L.E Sr.CRtTAIRE.

Appelle ton officier. (Le nldnt ge retourne. Il
est frappé et tombe. Le ministre et le secrétai-
le se eauvent Des gens armés accourent. Ils
trouvent le soldet mort et le consul évanoui.)
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Une egitse convertie en prison.

SIMPLET.
Aie ! aie ! Oh ! la, la, mon rhumatisme

UN SAVANT.
Que ce pauvre diable est importun !... Prenez pa-

tience, mon ami.
ECMPLET.

Je crir, je ne me pains pas. J'ai mérité la dou-
leuîr, je raccepte... Aie ! aie ! quel froid

UN sAvANT.
C'est vrai. (il s'cnvcloppe de #on manteau.)

Meis, mon ami, cinment croyez-vous avoir mérite
la dou!eur ?

SIMPL.ET-
En faisiant le umau.

UN SAvANT.
Voue n'étoin nez. Qu'appielez.vous le nal 1

SIMPLET.

Vous m.etnnnez aussi. Connai1ez-vous la reli-
gion catholique ?

UN SAVANT.
Oui di .. et plusieurs autres.

SIMPLET.
Il suffit de ce!le-là pour lavoir ce qui est bi-n et ce

qui est ma).
UN SAvANT.

Cele-là n'est p.s la seule.
S1MPLET.

C'est la seule, parce que c'est la vraie. il n'y m
pas deux vraies religions, p.utiqu'il n'y a quiun
Dieu.

UN SAVANT

Le mystère est plus compliqué que cela, mon
ami. L'homme est bien multiple, bien divers. Il ne
faudrait pas s'étonner que deux puissances y eus-
EFent travaillé.

SIMPLET.
Je vous vois venir. J'ai dit tout cela.

UN SAVANT.
Vous avez donc lu les philosophes T

SIMPLET.
Par exemple ! A l'article de la morale, les diffi-

cuités me sont venues toutes seules et en foule. J'au-
rais-composô un livre pour prouver que je devais
nécessairement suivre tautes mes passions. Oui,
mais que restait-il à dire contre les voleurs, les gueux
de toute espèce qui veulent jouirsa.na travailler L...

UN SAVANT.
Cependant...

&mploi.
Laissez donc ! vous parlez à un ancien socialite.

Prouvez-moi que vous devez avoir un manteau, et
ne. pas. Vous direz: J'ai acheté men manteau ; je
vous dirai : j'ai froid. Je vous tuerai pour avoir vo-
tre manteau, un autre me tuera pour me le prendre,
cet cet autre à son tour cera tué. On se tuera tant
que durera le manteau. Tâchez d'en finir sans la re-
ligion. - -

Una savant.
Il y a des argumens, mon ami ; il y en a de très

rurts. Le mystère de la société a reçu une autre so-
lution.

SimpZkt.
Comme le mystère de la soif. Il y a deux solutions;

la fontaine et le cabaret. Quand j'ai bu à la fontaine.
je suis désalteré ; quand j'ai bu au cabaret, j'ai en-
core soif, et, de plus, je suis ivre. Par la solution
chrétienne, je suis hdÉnète homme ; par les autres,
j'étais ivrogne, émeutier, bête féroce. La solution
chrétienne me donne le repos intérieur et me promet
le ciel i les autres solutions m'ont vain un oeil crevé,
un bras cassé, les rhumatismes gagnés dans cette pri-
son. Je ne dis rien des accidens qui menacent mon
cou. Je n'y songe plus depuis que mes remords se
sont changés en repentir.

Un savant.
Celui qui vous a catéchisé est un habile homme

Simplet,
J'avais froid, il m'a donné de Ees vétemens. Voili

sea malice.
(Entre le père Alexis en costume de gedlier.)

LE PÈRs ALEXIS.
Simplei, ton déjeuner t'attend.

SIMPLET, bas.
Père, un mot à ce pauvre homme. If ne sait

rien de rien. C'est un savant.
UN SAVANT, regardant le père Alexis.

Je connais ce geblier.
LE PhaE ALEIrS.

Vous cherchez où vous m'avez vu, monsieur ?
Cere à votre cours. Le père Alexis.

UN SAVANT.
Un jésuite ! tout sexplique. Je causais arec

votre élève, mon révérend père il me parait déter-
miné.

ie PtRE ALExrs.
C'est une petite conquête qui ne vous fait pas

grand tort. Simplet n'était que ilatonicien.
uN SAVANT.

Je suis étonné de vous voir ici.
LE PÈRE ALEXIS.

La merveille est que j'y suis libre et fonctionnai-
re......Ah ! ce n'est pas sans beaucoup de
ruses que j'ai pu m'introduire ! Vous soupçonnez
bien i quoi je m'occupe. J'ai fait ma cellule d'une
chapelle semblable à celle-ci. Le confessionnal et
Pautel y sont encore. Je m'en sers.

Un laant.
On vous coupera la tête.

Le père leris.
Il n'est pas nécessaire, nous dit Tertullien, que

vous viviez; il est nécessaire que vous serviez
Dieu.

Un sivent.
Et Votre foi il'est pas ébranlée I

Lepère kexis,
Jamais elle ne fut soutenue par plus de miracles.

Je recueille des repentirs précieux, des larme, sain-
tes ; je vcis la charité couvrir de fruits abondans
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